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hrouck en 1836, d'Armentières en 18.37; j'ai 
assisté à plus de trois cents festi vals et concerts. 
Quant aux répétitions et sorties e n ville je ne 
saurai s en indiquer le nombre , supposez bien 
qu 'il est considérable. » 

Voilà un vieux brave qui, certes, mérite ln 
médaille d'honneur que lui a remise M. Th . 
Dubois aux applaudisseme nts de toute la 
salle. 

Un magnifique concert donné dans renceinte 
de !'Exposition mit fin li cette fête. Le pro­
gramme mérite d·étre cité en entier car il ré­
pond en partie au p rojet de festivals q ue nous 
a vons form ulé. Le voici : 

La Musique du a• Génie 
Sous la direcrion de .M. ROLl\'G1no1.1s 

1. Otâtlente{ Orient,graLlde marche. s .\ l )\' f - S:\~i\·s 

i . Si'gurd-Jorsalf'nr. . . . ...... . . . . . . Gn11.w 

Les Orphéonistes ,. Crick -Sieks » de Tourcoing 
Sous la direction de .M . L. Roso n 

3. le~; Voix de Id, N,1tltrc . . . . . .... . .. T u. Dunoi s 
4 . Les Pr()strits, scène chorille.. . .... C n T"M~ffr 

Les • Crick-Sicks » et la Musique du 3• Génie 
}· Nout•elle· P,ttrù: (soliste M. Jean 

Wibaut) .... . .. .. .... . .... . . . .. G 111 1•:G 

La Grande Harmonie de Roubaix 
Sous la direc tion de M. Koszu 1, 

1. Ou,•erture de PJ,èdre . . . ......... J. MAb!SEl"-ET 

2. Grande fanta isie pour clarinette snr 
des motifs de l'Opéra le P1·é aux 
Clercs (soliste M. Fournier)...... Hirnot.D 

3. J>hal/011, poèma symphonique .,. . SA1NT-SA&NS 

1· Set()nde Rliaps()Jfe Hongroise..... L1s1.T 

V OX POPULI, cantate de M. Georges Hui< 
Sous la direction de l'auteur, chœur et orchest re, 

300 exécutants. 
(Criok-Sicks, Orphéoniste• d'Arras et 

musique du génie.) · 

La valeur artistique de ce programme, r e,cel­
lent ch oix des mo rceaux pa nni lesquels on ne 
peut que regrette1 la grande Fantaisie pour cla­
rinette, ne le céda en rien à Ja valeur Je l 'exé­
cution. 

La musique d u génie o·.\rr:i~ n 'a rier: de 
commui1 avec Jcs lrnbitn<: lk~ m u~i(1ttcs Hlili­
ta ires; so n c h~f es t un musich.:n dt g;o llt et 
d'e xpérience, d'un trè s grand talent, qtti a ad:1pté 
et 3dop té le ré p.:r toi rc J e~ ~rnn<l :- (,rches trts 
de Paris. L;1 <;rau<le Ha rnloni1..· de: Roubaix 

ossèd,: J'cxcc lJcnb clêments t .-(_.~ habHemc.:11l 
~ooduîts par lëmin('t1 l J ire...-h:m d u Conserva­
to ire- dt cette d llc. L .. ·~ C rick-~kk:-- ~0111 des 
chanteurs de tout prem ie r on.Ire l} ll i cxa.l.!"l:re nt 
1nême le sou.;:i des n u~rn<.:c$ t: t , h:ml,:nt tro p 

par o pposi tions . L~ baryt,, n solo , .\1. \\ï haut . 
est un artistt: dt: g;ra nJc- va leur q ui rt:u~sin.til 
fort bien au thbtrc. En liu les U rp hc'on istts 
d 'Arras

1 
don s leur ;-ô l<.: 11101..k.•tt: . ~urc nt montrer 

le urs bell t!S vo ix et 1t:ttr t<xçeik·nt1:.• tt·nt1c J :ln:; 
l'ense mble . 

En résumi:. il faul f l"kt!Î r d1..· .,;es <J .,_•ux jour­
nées . un c;o ng'rès sau~ ~raodt.: po1'l1.:1.·. m:lÏ~ oi1 

l'o n eut g-r:rnd pl il Î!--Îr ü ~~ rct roun:r o u ~1 lk·r 
con 11 ~iss:rnc.:<:; la <.:011 :--{;..: l':ltiou dt: I 'n. ·u •11r1.· en lrt·· 
prise.: an·t'. t:rn c ,k :,;n~d•s µ~1r h1 F1.:<le:ra ti o 11 des 
Sociét6; Ju l\ord et c.l u Pns-,lc-C;i lais; enfin, 
un magni lique ~onccrt qui mo ntra to ute la 
valeur des Sociétés mus icale, p op ubrire s de 
France . 

P. S. - ~ o usa,•c,ns p:1ssé sous ~i li.: ncc les 11 om~ 
de bien des personnes ' [UÎ priren t 11 11c part :1~­
tive tant à l 'o,·ganisati on du Co ngrès qu 'il se s 
délibération•, et plus d 'un pou rra ètrc é to nné 
de ne pas trouver son nom cité ic i. 11 ne fau­
drait pas interpré~r c ette lacune e n m<111Yaise 
part, mais n'y \'Oir que l'inté rêt que no us po r­
tions aux idées bien plus qu·aux p crso11ncs. 

PIANOS FOCKE 

LE MONDE MUSICAL 

~ 

Notes sur la "Forme" dans I' Art 
(Suite) ' 

Combien il est rare de rencontrer en un indi­
vidu une vraie n ature · d 'a rtiste et cependant 
que de gens a ujourd'h ui s'intitulent artistes et 
arl'Î\'elltà don ner à beaucoup l'ill usion quïls 
le sont. .. pe ut-être bien . .. car on ne sait plus 
à quo i s'en tenir sur )'Art, aujo urd 'h ui. 

Un monsie u1· est doué d 'u n esprit positif et 
sans poésie ; il igno re le c harme mys térieux. d u 
rê ve et les é motions de la vie; ses sens so nt 
mal organisés; son o reille est fausse. (2) o u à 
peu près, in se nsible a ux b eautés harmoniques 
ou à l'enlace ment des mélodies; ses yeux dis ­
t inguen t mal les couleu rs et les confonde nt en ­
tre elles. Avec cela, le positivisme de son esprit 
est insuffisamment sou ten u par très peu de 
logique, très pe u de profondeur, e t il se sen t 
impropre au x sciences exactes. 

Au reste, il e st physiqueme nt assez débile e t 
les sports lui font peur ... 

Au tre fois, un tel homme l'ivait inaperçu, 
dans r omh re d'u ne mo rne tl'istesse ; aujour­
d'h ui il se fait critique d'art , hé las! ! ou artiste, 
musicien le plus souvent, e t il devient cé­
lèbre ... parfois. 

On co mprend co rnme11t ii arrive il cette 
résolution. I l a examiné toutes le s ca rrières et 
s'y sent inapte ; il a nettemen t co11s taté sa fro i­
deur d':lme, so n inertie de,·ant les beautés Je 
la nature , son manque absolu de profond em 
d 'observation; il sait fort bien quï l saisit mal 
les c<,u k rt rs, q u'il est ins~nsihle aux be autés 
plastiq ue~: il s~1it {JU ' i l d istin~;.ue Ul:'l l les sons 
d r>'est ni c'm u n i ch.irm é ,, l':i udi tion d ·u n 

M;tis o n lui :i ass ure q ut.~ le Beau c~t .~••tdcml'III 
~r. l'u ni tt: d :ms b ,·:triéll.~ 11 - il en a étt pe r• 
~u:1d t; . s·e!'-t d it q u~ :,a p<:tik inte l ligençc pos Î· 
ti ,·1.·. iuc:tp;1hk d' i.:ru brasse r le!- h:iu lcs scienl.'.es 
1!'., a..;tc~, pn urr~1it fort b ien <.:O ll~tn1 ire- de petites 
app:Hc: nLcs oil . J:111 ~ un C3drc tout fo i t, « l'u 11i té::n , 
il al·..;u mu le r:1it de:~ u.. dé t:,,il~ », la tt. \·arjé té 1, .. . 1 

cl le mo nsie ur s'est falt a.rti~te .. . . . on écdn1 in . 
Géné ral e men t son erreu r l'a porté Yèrs la 

musique - il L i \.'.om p rbe conune uue 1.l pp:1 -
l't"u-:1.· de pe ti te s(Îi;;!Jl Ct' - un je-u J 'éch1:.·i: ett rêa• 
iité . u11 jeu ,r~chec f:,cile. li " ;1 tta ché il cdtt· 
:1 mu:-c t1c, (1ui 11..: l'anHtH' pas tuu_i ou rs - 1nt1is 
"·cla çs t d1..· s i h1)11 to u d'L'l r e uw:--Îl: ÎL'll - t out 
un \'c>1:;1h11 h irc pr\~tcn ti~ux e t :1:-:sc,. ,:01H p li -

1.1uC : il liè dil plu:-, lorsquï l park- musique, 
t n ,is mol$ ~on11u·\: hcnsihlcs . . . e t il p:1ss1.· po ur 
un s:1r;rn t. 

Voi lù, <:Il r:tct'o un;i , le portl'3it d'u n des 
cht·rchc urs de Forme de no tn.: l' p <>que . 

Ces ge rr$- là no se rè nde 11 t pas colllpte de 
J'im porta11cc rée ll e d e la Form e et de son rô le 
d c vé, d 't.: sd:l vc ro/011/,lire. de la Pe11s1;t' , de 
rl11.<li11rl anist i,jlrc·, du /Jc,w . 

Il s th.: se re ndent 1111.:·me pas 1.·ompte Jt; cc 

( 1) \ '1,i1· le 11n111~• H> d u M1.111de ,.'i1"1.ù,d du ;o M :1i. 
(~) Je ,001w is uu cJ ICbrc uiail rc qui ch:tnlc horribll.' .. 

m l.'nl f.1U:( 1:l u c s'o: n rL'n,J cumptc qll';.1 fon:c d':.1llcnlîou. 
Il ;1 hc.~oi u pou r cr, mprcnJre un.(' p:1gc de m uSi\JUe d~ la 
ooir ênilc . l i d it S()u \·cn t J ..: i- ,~u,·res ,lu•il :ltlmicc : C 'est 
joli f'ONr r,1·i l (!:!). 

que la Forme peut avoir en elle-mème .d'inté­
ressant. 

En effet, la Forme dans !'Art c'est ce qtû d,. 
mettre. L'œuvre entendue, o,i contemplée, au. 
jourd'hui, nous a-t-elle émus et charmés - chei 
l 'artiste la pre miè re impression vient toujours 
de l'âme ou des sens - notre intelligence ré. 
cla me aussi ses droits ... elle veut analyser, 
constater l 'équilibre, la solidité . . .• et ici 1, 
logique de la Forme cloit apparaitre ... 111ai1 

ser.Zcmenl ici - elle do it soutenir fortement, 
co mme une p uissante ossature, la \'ivante figu re 
qu'est l'œuvre d 'art , harmonieuse parle« mou. 
ve inent et l'o,dre ~, du Style, drapée, mys. 
térie11sement attirante, en des détails d'Écri. 
111ra. 

Parce q ue beaucoup se sont aperçus que 
l'Art peut étre autre ch ose que I'« agréable 
sensible», ils ont oublié trop volontiers que li 
peinture e t la scu lpture s'adressent a u x yeu~. 
q ue la musique s 'adresse à r oreille ... . . que h 
l ittérature et la poésie c herchent à pénétre, 
l'âme et l'imagination, que les sciences exacle~ 
scnlcs, réclament la fro ide attention de l'espri: 
positif. 

li n'y a pas seulement aujourd ·hui une mi 
sique 1111 iqueme11t scientifiqu e, la ide et insup.­
portable , sans beauté e t sans émotion, scien"} 
va ine, d'iuférét frt:s it1fé1'1°,:11r à la g éomélri1·oç.: 
d la pltJ•sique, il y a une musique scutemc"L 
psychologique, une musique mr/011/ descripf 
tive. ~ 

.C'est, je crois, regrettable. f }, 
Certes, ces musiques littéraires ou pictural~j 

sont moins intolérables que l'horrible mus i,1uf '{< 
sc ientifiqu e, mais elles sont, enco re, des <eul · •~ 
vres de volonté ... elles ne sont point l'él:lli 1 
spontané d'une orgnnisation m us icale . ' fa., 

I.n Volot1lé joue un rôle sublime dans L\r1; J<. 

elle doi t nous obliger à n ·éco uter que les ,·oif'.'c 
intérieures de l'Amc ou de l'instinct. i k 

J. 'artiste (?) qui -,,cul adopter telle ou td l. ~ 
forme , qui ,n•ut telle coloration ou telle sono' 
ri té ou tt:llc phrase, sa ns les avoir rê vées sµo~;.: 
ta né nu~nt., (;fé t: une œ u \·re bie n ennuyeus/;~ 
,:énérale mcnt , e t bie n peu esthétique . , 

La volonté do it s'a ppliquer il ré aliser !,,.', 
RèYe, la Pensée . .. . . non ,i c réer des œurn(:J, 
tou tes de logique 011 de psychologie, sorte f ~ 
c hao s inconscie nt q u i a des prétentio ns à l'oi,.·~ 
d rc, e t n'est ni 1\ r t. ni Scien ce , ni PhiJ,,;e, 1 
phie . ... ma is pr~ten tieuse caricature de t .1 
~cie nce, de L\ rt, de la Philoso phie . · · 

Po ur mo i, je pense q ue le Beau doit ê tre 11/ 
cf111olio1t ; do it, dans sa Fon /le, contenir ~ 4 
« i • .. rriélé ra111cn l,.:, â l'1111i!é >, : doit è tri.: f • 
« m1!11re i 11l!•rp rétlt! p ar 1111e 1fJru »: mais qu·:: ·'..: 
doit, at•anl tout~ être }'' « ,1gréablc $Cusiblc P. : ~ 

Si ceux-l:1, seuls, ,1ui ont l'ore ille musica( ! 
·ou r œ il bien organisé faisaieut de b musiq~,1 
o u de la pcintur'e, nous :1urio ns mo ins d'artis~~l 
mais l':\ r t se rait a ut.-cment flor is~ant. ; D 

Et p:11· :tg r,'abk , ensihle je 11·entcn.ls I'; ~ 
dire lle au té molle e t fade e t do uce reuse. ' ti 

ile même quï l y a de s harmonies Je .:<i. ,:, 
le urs :igré ables à l'œ il et pourtant sombrcs. l<. l 
gu br es, ~c b1 tantes , mystérieuses ; .... . de mêir. ·~, 
qu'il y a des contours plastiques, rudes \/Ît 
puissants; ... . . de mêm e Pharmon ie des son$1J1 
les contours mé lodiques sont infinis da<j,• t 
le urs nuan ces e t le ur v u ié té. t)p 

l. ;.1 Forme, ici, J e vient l'.1rJ même, puisqf f < 
l'extèriodtè de l'œuvre est intimement 1ié•01 
l'impress ion de la Beauté ... . . mais cette 1-;,,4, 1 

n 'est pas ce lle que l'on cherche et que r~:,. u 
crée artificie llement : elle est celle qu i ,uf 1 

spontané ment dans le cerveau d~ l 'Artist~•·:!~ I 
sans doute, on peut la per fectionner I'" ' ',1'• 

1 ; 
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savantes relQµçJ,ps - combien il faut, pour 
ne pas l'en.laidir ainsi, de tact et d 'habileté -

· mais, ici, ell~ est lé résultat d'une in!lividua­
lité, d'une individualité d'instinct, non ·d'un 
raisonnernent et d'une volonté. 

L' « ,,gréablc sensible» me para.ît une coudi­
/ioll 11éces,aire de toute Beattlé, cependant 
l'o:rnvre d'art peut s'enrichir d'autres parures. 
Sou,·ent l'artiste vraime1H sensible et capable 
de trouver la Forme qui se lie intimement à 
son instinct, exprime inconsciemment son âme. 
Ainsi Léonard de Vinci croyait vraisemblable­
ment peindre seulement des plans, des om­
bres et des lumières et des tonalités harmo­
oieuses et des nives agréables mystérieuse­
ment .. .. . ettoute son âme de tendresse et de 

• charme apparaissait en ses œuvres. Ainsi 
i )Joz:u't, musicien exquis, musicien avant tout, 
! crorait écrire· de la musique agréablement 
' harmonieuse, doucement mélodique, et cepen­
dant son iime charmante et candide encline 
aux èlérntions sublimes, capable de passion, 
de tristesses sombres ou de gaieté délicate, se 
mont re à nous, en ses œuvres, avec plus d'in­
tensité que l'âme des roman tiques ou des mo­
Jernes en l'une de leurs symphon ies à pro­
gra m111c. Celui-là était un musicien sincère, les 
autre; sontdes acteurs plus ou !llOins adroits . .. 
l'un se donna it avec amour, les autres jouent la 
comèJ ie, et nous ne savons rien de ce qui est 
réellement au fond de leurs âmes. 

L'.\rt me semble pouvoir aspirer encore à 
desrégions plus hautes ... 

Agréable aux sens, peintre des âmes, il peut 
encore, en une sorte de dh·inité, .se grandir de 
sérénité surhumaine ... 

La 11oblesseet la 111.z;eslé 111anqtee1,t datts l'Arl 
m1J<icmc ... jamais il n'en est question dans la 
critique, et si quelque œuvre se rencontre 
où de la gra ndeur appara isse, on prononce , 
avec le sourire impuissant de l'incompréhen­
sion inavouée, le mot« grandiloquence». 

' Cest dans les conceptions sublimes et se­
' reines que la forme devra surtout se faire ou­
'blier. 
: L'artifice apparent gâterai t ici cette impres­
_sion 1,rnndiose - comme l'idée apparue tout à 
coup. en réalité, de la divinité t adieuse-émou­
·v,nte comme les nohlesses impassibles du 
'.~oïci,me ... apaisement très doux des passions, 
baume adorable répand u en nos âmes agitées 
de sou!Trances ... 

C'est L\rt de J .-$ . Bach, dans la Passim,; de 
_Sophocle, dans l'Œdipc d C 11/o1111e, de Luini 
.,dans ses fresques e.t de Phidias dans toutes 
} e$~uvres... . 
l Et voi là qu 'il me faut conclure ... et redes­
~cend re vers ces pauvres artisans cherchcul'~ de 
/ orme stérile . Ils sont parfois p leins Je mérite 
!,et de bonne volonté ... li m··arrive, lorsc1ue je 
~i< de la crilique, de leur étr~· indulgent et de 
fin 'intéresser à kurs petits jeux de patience , péni­
tœs, maladroits et prétentieux, en un pédan­
fsme d'enfant qu! ne sait pas encore ... et qui 
, eut foire~ le petit homme ». 

Mais lorsque ces essais d'homme, ces essais 
'artistes se font oppresseurs; lorsque je les 
'Qis réunir autour d'eux des partisans nom­
rcux, inconscients admi rateurs de leur pau• 
reté artistique, pauvreté do.rée et 1•aniteuse; 
Qrsque je les vois se créer une armée de cri­
ques qui a pour mission de leur tresser des 
ouronnes, de leur découvrir du génie, d ·exalter 
eurs apparences de combinaisons scientifi­
_ues, de vilipender tout art émouvant, an­
tén ou moderne, sous prétexte qu'il ne 
epond pas à la Forme enseignée par eux, d'ex­
liquer les Maîtres, si fiers et si libres da ns leurs 
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œuvres., par les procédés qu 'ils ont pénible­
ment découverts; quand je les vois se recruter 
dans le mon,ie une armée de claqueurs .. . car la 
foule est avide d 'émotion et s'ennuie aux corn· 
binaisons de maigre science de ces gens-là .. . 
alors il m'arrive de dire, tranquillement et 
sans haine, les mots qui dévoilent le secret de 
leur vocation factice pour !'Art, de leur recher­
che impuissante du Beau ... , 

Le secret est bien simple; ils sont devenus 
professionnels de la Forme, et prennent le titre 
d'Arlisles. parce qu'il « est bien porté> dans 
le« mo11dc » ou qu'ils étaient inaptes à toute 
autre chose. 

)eAN HURlt 

'k ALCESTE" 
Théâtre de !'Opéra-Comique. - Reprise 

d'Alcesfe de GLUCK. 

M. Albert Ca,·ré ayant été obligé de renon­
cer momentanément à son projet de reprise 
des Tm;•ensd Carthage, qu'il devait donner pour 
le centenaire de Berlioz, a compris que Gluck 
seul était capable d'amoindrir nos regrets et il 
vient, pour terminer une saison au cours de 
laquelle il nous fit connaitre L,1 Tosca, La 
Rei11c Fiarm,ietle, La Fils d<t Roland, L e J on­
gleur de Notre-Dame, Le Cr!r fl.c"ri, de mon­
ter dans de superbes conditions l'Alasfr de 
Gluck, Il peu près inconnue de notre géné ration 
;1ctuelle, puisqu'elle n 'avait pas été représentée 
il Paris depu is plus de 40 ans. 

Avant d'en venir à l'une des plus belles 
soirées qui nous fut jamais offerte au théâtre, 
~onstatons enco re une foi s les bienfaits de la 
direction de !'O péra-Comique. Gdce à elle, 
cha(1ue jeune auteur arrive successivement it 
ètre représen té, à quelque école qu'il appar­
tienne , pourvu quï) ait une ,ra)eu r reconnue. 

L·ancien répertoire se 111a intient aux lu nd is 
populaires sans en,ombrer la semaine, et, tour 
à tour, les granJs chefs-d'œuwe classiques , 
FiJclio, ù,ph.!c, Iphigénie, .-llccslc, en atten­
dant Do,z]ua11 et, nous l'espérons, les Troy,·ns, 
reviennent prend re h place qu 'ils n':iu raient 
jamais Jù quitter. 

Oui, il t>St né.;c:;sairc que de pareils n>vJè: ks 
nt: soie11t jamais perdus de vue, au tant par les 
compositeurs que par les interprètes et le pu­
bl ic, car ils sont un enseignement pour les uns 
et pou r les aut res. Nous ne voulons pas dire 
c1ue la musique doive reven ir au point où elle 
en était à l'époque de Gluck et de .Mozart, 
ma is de tou t temps on devra s ' inspi rer de son 
harmonieuse beauté, de sn vé rité d 'accent, de 
son goût et de la sobriété des moyens qu 'die 
emploie. 

Est••il besoin de rappeler le sujet d'ill.:.·ste? 
li fut tiré par l'ita lien C,lzabigi et mis en fran­
çais pa r le bailli du Rollet, de 1:, tragédie d'Eu­
ripide. 

Admète, roi de P hères en Thessalie, est à la. 
mo rt. Sa femme Alceste, , on pe uple, implo­
rent vainement Apollon pour qu'il lui garde 
la v ie. Consulté par le grnnd-prêtre, qui sacri-
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lie un agneau pour lire l'avenir dans ses eq• 
trailles encore chaudes, l'oracle répond qu;A~· 
mète ne sera sauvé qu'au prix d'une antre vie: 
La foule s'enfuit épouvantée et Alc!Îste·.restée 
seule n'hésite pas à se dévouer. Sitôt soh vœu 
prononcé, Admète -revient à la vie et, dans le 
palais, des jeux et des danses fêtent la guéri­
son du roi bien-aimé. Toute. a sa douleur de 
quitter son époux, ses .enfants et tous ceux 
qu 'elle aime, Alceste ne peut s;y associer. 
Admète l'interroge et ·finit par déco11vrir l'hor­
ri ble vérité. li ne permettra .pas à Alceste de 
mourir pour lui e t tous deux se rencontrent à 
la porte des Enfers luttant génére usemènt l'un 
contre l'autre, chac.un voulant se sacrifier à 
l'autre. Admète essaye en v;.in de retenir son 
épouse chérie; des bras l'attirent et la font dis­
paraît re dans le gouffre noir. Mais Hercule 
intervient; il souli"•e le rocher qui ferme·l'en­
trée du sinistre séjour et va arracher Alceste 
des mains de Pluton, pour la rendre à Admète, 
Le peu ple en joie célèbre leur retou,·. 

Gluck a baigné ce poeme, si humainement 
beau avec ses croyances naïves, dans sa haute 
e t noble sensibilité. 11 a fait monter le long des 
portiques à l'ombre desq·uels gémit Alceste, il 
a placé sous les pas des prêtres se rendant au 
temple, il a semé partout, le long de ces trois 
actes, sou grand cœur sincèrement ému, sans 
excès, n i tapage; il a pleuré doucement, mais 
avec des la,·mes qui venaient de loi n ; il a mis 
les gestes de sa musique sur ceux de la reine 
éplorée; il a dessiné ses harmonies sur les plis 
des pep lums; il a paré de fieiirs liliales les. 
scupturales lignes des danses silencieuses; il a 
posé son rythme sur la démarche lente d'un 
peuple sage; en un mot il s'est imprégné de 
!'Hellade et il l'a exprimée par sa musique, 

Les temps modernes ont rendu beaucoup 
d'organisations, même parmi les p lus artistes 
- comme celle de Debussy - , rebelles à 
éprouver la grandeur de pareils monuments, 
A force de sentir des muscs, des extra its d'o1·• 
chidées, des qumtessences d' horte nsias bleus 
ou d'iris noirs, on n'a plus de goût pour res• 
pirer la bonne odeur du froment et du miel. Et 
l'on trouve lllccslo ennuyeux, froid et mono• 
tone; on affiche un méprisant dédain pour 
Gluck; on lui préfère Rameau et l'on s'en va 
au delà des ponts entendre une Cantaie de 
Bach sur l'abus du café. C'est là un signe du 
temps. 

Ma is la beauté ne s'émeut pas d'aussi sots 
dénigrements; elle continue à resplendir et le 
soleil fin it toujours par ramener à lui ceux qui 
sont las de contempler la lune, 

Il n'y a plus à analyser la part.ition d'll lccstc· 
b·ien 'ltt'on n'en connaisse généralement que 
ses deux fameux airs du premier acte : « Où 
suis-je, ô malhel,reusc Alceste» et« Div inités 
du Styx ». Tout y est beau depuis la première 
mesure de l'ouverture jusqu'à l'accord final, et 
s i certa ins tableaux, comme celi.v du temple 
d'Apollon, Je ballet, et l'entrée de l'enfer, font 
une plus graade impression sur l'auditeur, les 
autres d'en sont pas moins dignes de la plus 
,·ive admil'3tion. 

L'éclat du chef-d'œuvreapparaît d'autant plus 
nettement que M. Alb. Carré lui a assuré une 
interprétation et une mise en scène au delà de 
tout ce qu'on pouvait souhai te r. 

M•,. Litvinne est une incomparable Alceste, 
car elle réunit toutes les qualités de style, de 
voix, d'émotion et d'attitude qu'aucune autre 
qu'elle ne possède réunies. Il semble que ~on 
organe libéré des tortures de la déclamat1on 
wagnéri enne se réjouisse de s'employer pour­
une pa reille musique., tellement il est jeune1 
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